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Voilà deux semaines que la ville syrienne frontalière de la Turquie résiste héroïquement aux assauts de l'Etat islamique. Sur le point de tomber aux mains de Daech, la " Stalingrad " des défenseurs kurdes, membres des " Unités de protection populaire " (YPG), prend une signification qu'il convient désormais d'interroger. 

Premier enseignement donc, en dépit de leur bravoure et de leur légitimité régionale, les Kurdes montrent globalement les limites de leur capacité à se constituer en Etat. Certes, personne ne les a vraiment aidé en ce sens - et certainement pas les puissances environnantes toutes hostiles à l'émergence d'un Kurdistan - mais force est de constater que les différentes factions kurdes n'ont guère su se mettre d'accord sur une stratégie commune. Entre le Parti de l'Union Démocratique (PYD) dont l'YPG est une émanation et les supplétifs de Jabhat al-Akrad dissidents de l'Armée syrienne libre d'une part, et les peshmergas irakiens d'autre part, les fameux accords de Sykes-Picot semblent reprendre toute leur légitimité tant les uns combattent pour le Rojava - de préférence marxiste-léniniste - et les autres pour le Gouvernement du Kurdistan autonome d'Irak qui continue de faire affaire avec la Turquie voisine. 

Le pouvoir magnétique de Daech n'est plus une menace globale pour les Etats-Unis  

Seconde leçon et inversement, l'Etat islamique a largement prouvé ses capacités tactiques et même son potentiel stratégique. A cet égard, la bataille de Kobané ne saurait être l'arbre qui cache la forêt : Ni les indéniables performances militaires de Daech, ni son effrayant stock d'armement ne doivent masquer ses autres succès. En matière de communication, sur les réseaux sociaux, en ingénierie financière, " l'Etat islamique " a pris un avantage décisif sur les groupes concurrents au point de susciter désormais l'allégeance de nombreuses autres factions, des Talibans pakistanais aux Africains de Boko Haram. A tel point que Jabhat Al-Nosra, branche officielle d'Al-Qaïda en Syrie, a amorcé un rapprochement assez spectaculaire avec son frère ennemi d'hier. Les chiffres sans cesse plus inquiétants des départs de djihadistes européens démontrent que les bombes américaines seront bien loin d'être suffisantes pour endiguer le pouvoir de séduction magnétique - et très " oecuménique " de la violence mortifère incarnée par Daech. 

Les bombes américaines, justement, participent du troisième enseignement : celle de la faillite apparente - et réitérée - de la capacité des Etats-Unis à apprécier à leur juste valeur les ressorts cachés des développements en cours en Orient en général, et au Proche-Orient en particulier. De l'aveu même du Président Obama, les Etats-Unis ont largement sous-estimé " ce qui se passait en Syrie ". Dont acte. Mais la politique actuelle de bombardement sans troupes au sol semble indiquer qu'ils n'ont toujours pas l'intention de considérer le problème à son juste niveau, celui d'une menace stratégique globale. Mais en est-ce vraiment une ? En est-ce encore une pour des Etats-Unis désormais autosuffisants en approvisionnement énergétique ? La distance qui sépare la réaction américaine à l'invasion du Koweït par Saddam Husseïn en 1991 et son attitude actuelle fournit la réponse. Non, la menace n'est plus globale, plus pour les Etats-Unis en tout cas, comme vient opportunément de le rappeler John Kerry lui-même. 

Kobané, un révélateur de la faillite de l'Europe 

Mais pour l'Europe, cette Europe qui prétendait en outre rompre avec les approvisionnements russes, elle le demeure certainement. Or - quatrième enseignement - l'Europe a disparu. Elle n'existe plus, dans tous les sens du terme : d'un point de vue politique, on cherchera vainement à entendre la voix de Bruxelles ou, à minima, une quelconque coordination des efforts entrepris par les pays de l'Union. D'un point de vue social, une frange de sa jeunesse - certes marginale mais déjà trop importante pour être traitée par le mépris - semblant comme frappée de déréliction, prend fait et cause pour les djihadistes ; Au point qu'un Ministre socialiste de l'Intérieur évoque un " ennemi de l'intérieur ", sans que cette rhétorique très droitière ne fasse désormais sourciller même à gauche. C'est à cette aune qu'il faut sans doute considérer la faillite d'un projet européen qui a cru pouvoir bâtir un projet politique sans le fonder sur un sentiment d'appartenance et de fierté identitaire. 

D'un point de vue militaire enfin, la France, la Belgique, le Danemark, les Pays-Bas ont répondu présents mais Paris, dans un bête acharnement contre le régime Assad, refuse d'intervenir en Syrie. Ces pays ont plus récemment été rejoints par le Royaume-Uni - à capacité équivalente à celle de la France. Mais l'hypothèse d'une intervention allemande - outre les habituels états d'âme germaniques face aux opérations extérieures - a cruellement fait ressortir l'impéritie de l'armée allemande durement touchée par l'austérité d'un pays qui a désarmé et qui a peut-être aujourd'hui moins de chars opérationnels que ...l'Etat islamique ! De graves problèmes de projection militaire qui touchent au demeurant l'ensemble des Etats de l'Union européenne trop habitués au parapluie américain et qui questionnent leur sécurité dans un environnement de plus en plus hostile et instable. Dans ses conditions, on ne comprend que mieux l'insistance des Occidentaux impuissants à ce que la Turquie frontalière intervienne enfin. 

La pakistanisation de la Turquie 

Et s'il doit y avoir une cinquième leçon, c'est bien dans cette double méprise qu'elle réside : celle par laquelle l'Etat AKP apparaît comme un recours alors qu'il s'est avéré l'un des principaux soutiens logistiques et politiques de l'Etat islamique et celle par laquelle les Occidentaux n'ont pas voulu voir qu'Ankara préférait faire rimer terrorisme avec PKK plutôt qu'avec Daech : la loi votée par le Parlement turc autorisant l'intervention en Syrie ne mentionne-t-elle pas explicitement l'organisation kurde et seulement implicitement " les autres groupes terroristes " ? Et on ne compte plus les témoignages attestant de la permissivité complice de la frontière turque pour les djihadistes allant participer à la curée de Kobané et de son étanchéité pour les combattants kurdes voulant aller à son soutien. En voyant les chars turcs stationnés à 500 mètres de la zone de combat, on songe donc d'abord à la stratégie de Staline attendant que les nazis écrasent toute résistance autochtone avant que pénétrer dans une Varsovie détruite, pantelante, et désormais dépourvue de capacité de résistance politique. 

Cependant, si Ankara considère l'affaire de Kobané " comme une opportunité plutôt qu'une menace ", on a peut-être tort de ne voir d'y que la marque du cynisme le plus complet. Certes, la Turquie n'est sans doute pas mécontente de voir l'Etat islamique " faire le sale boulot " à sa place. Mais elle peut effectivement percevoir le risque qu'il y a à affronter un Etat islamique qui est déjà largement implanté sur son territoire. Nombres de manifestants kurdes de ces derniers jours n'ont-ils pas été pris à partie, voire assassinés, par des islamistes turcs, parfois membres de force de l'ordre ? C'est donc avec une certaine logique qu'Ankara tente de jouer la stratégie de l'endiguement en appelant à une zone tampon dont personne ne sait bien comment elle pourrait se mettre en place. 

Le prix à payer de cette stratégie risquée, c'est de déterrer à nouveau la hache de guerre avec les Kurdes et, ipso facto, de raviver le PKK au détriment des forces kurdes modérées qu'avaient pu symboliser Selahattin Demirta? et le HDP lors des récentes élections présidentielles. Au résultat, et presque dans tous les cas de figure, on risque d'assister - on assiste déjà - à une " pakistanisation " de la Turquie où l'Etat se compromet dans des jeux dangereux entre groupes rivaux de ce qui serait un " Waziristan anatolien ". Dans ce contexte, ce qui est étonnant, c'est qu'on puisse encore penser la Turquie en termes de solution plutôt que comme partie intégrante du problème. 
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